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Chapitre Premier
Origine. — Trente siècles avant J.-C, la Grèce était habitée par un peuple d'origine asiatique, qu'on a désigné sous le nom d'Achéens; on connaît assez mal l'art de cette population qui occupait non seulement la Grèce, mais la Crète.
Vers l'an 1100, les Doriens venus du Nord envahissent la Grèce ; une partie de la population se réfugie en Asie Mineure, entre les fleuves Hermès et Méandre : c'est à ces émigrés qu'on a donné le nom d'Ioniens. Peu à peu les Doriens au tempérament rude et sévère s'assimilent à la population autochtone qui est plus raffinée.
De cette alliance de deux races est né l'art grec.
Durée. — L'art grec commence avec le vi^ siècle; il est à son apogée au v"" siècle; il décline et disparaît avec l'occupation romaine (14-6 avant J.-C).
Domaine. — L'art grec s'étend sur une partie importante du bassin méditerranéen (fig. 1). D'une part,
Yordi'c dorique embrasse la Grèce proprement dite, la Sicile et le sud de l'Italie; d'autre part, \ ordre iojii(luc e no-lobe les îles de l'Archipel et les côtes de l'Asie Miueure. Ces deux ordres se réunissent en un domaine commun, qui est l'x^ttique ; et l'on voit les
Fig. L
Domaine de l'art i?rec.
Athéniens employer le dorique et V ionique aux Propylées (entrée monumentale de l'Enceinte sacrée).
Caractères généraux. — L'art grec est considéré comme l'expression la pbis parfaite du beau, aussi bien au point de vue de la cjompqsiti^on qu'au point de vue de l'expression.
I.a mesure, le cahne, l'harmonie des masses, le fini du détail, la distinction de l'ensemble, sont quelquesunes des caractéristiques de l'art grec ; mais il y a lieu d'appfder plus spécialement l'attention sur deux ([ualités essentielles (|iii sont l'unité et la logique.
L'art grec est un. Avec une maîtrise absolue, les architectes grecs savent subordonner les détails
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aux masses; et, visant à la simplicité de l'effet, ils allient d'une façon intime la sculpture à l'architecture. L'art grec est rationnel : il est la logique même. La concordance de la structure et de la forme est absolue; tout est raisonné, étudié, non seulement au point de vue de la construction, mais aussi de l'aspect. Les membres d'architecture auxquels est dévolu un rôle important dans la construction [coloruic^ architrave) sont dépourvus d'ornementation ; leur fonction est respectée, la sculpture et l'ornementation étant réservées aux membres d'architecture sans fonction spéciale { métope^ tympan).
Proportions. — L'architecture grecque est une admirable mélodie rythmée. Les dimensions d'un temple grec sont calculées d'après une mesure empruntée à l'édifice même : cette mesure, qui est en général le rayon moyen de la colonne, est appelée le module.
l^es architectes calculent les dimensions des différents membres de leurs édifices d'après ce module. C'est ainsi que, dans l'ordre dorique, la colonne a de dix Y^^ à douze modules de hauteur; l'entablement, cinq modules. Cependant, les Grecs ne se sont pas enfermés dans une formule rigide; on voit, au contraire, les colonnes, tout d'abord massives et trapues au vi^ siècle, devenir plus élancées au v% tandis que l'entablement diminue de hauteur.
Échelle. — Il n'y a pas dans l'architecture grecque une échelle unicjue. Lorsqu'on se trouve en face (l'un temple grec, il est difficile de se rendre compte
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de ses dimensions exactes. En effet, si les dimensions changent, les proportions, en revanche, restent sensil)lement les mêmes ; et l'on voit les marches des temples grecs varier de hauteur suivant la grandeur de l'édilice, que ces marches soient praticables ou non.
Corrections optiques. — L'art grec est un art raffiné, tout en nuances. Les architectes avaient remarqué que certaines déformations purement apparentes se produisaient dans les édifices : aussi s'efforcèrent-ils de pallier ces erreurs visuelles par des cor-
rectionsou compensations optiques.
Tout d'abord, lorsque X entablement est parfaitement horizontal, il semble s'incurver et fléchir au milieu. Pour corriger cette erreur visuelle, les Grecs donnent à l'entablement un léger renflement, une légère convexité,
comnnî on peut le voir ici (fig. 2), où est indiqué le
tracé des horizontales parfaites.
En ce qui concerne les colonnes, plusieurs problèmes se posaient. Une colonne parfaitement cylindrique semble étranglée à la moitié de sa hauteur. Les Grecs, pour masquer cet étranglement, donnent aux
des ligneô^m^
honzoniakjmparfaitcf .^
Fig. 2. — Convexité de rentablement.
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colonnes, au tiers de leur hauteur, une légère convexité. C'est cette convexité qu'on nomme le galbe. Il ne faut pas confondre les colonnes galbées avec les colonnes renflées qui sont amincies en haut et en bas.
Cette dernière forme est tout à fait illogique : car un support ne saurait être affaibli à sa base.
Les Grecs avaient également remarqué que les colonnes placées aux angles des édifices et se profilant sur le ciel paraissent plus minces que celles qui se détachent sur le fond du portique. Pour corriger cette nouvelle
erre VI r visuelle, ils augmentèrent légèrement le diamètre des colonnes d'angle.
Il restait une troisième cause d'erreur visuelle concernant les colonnes : la divergence. Une colonnade absolument
de la colonne
Fil à plomb
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Fig. 3.
Dévers des colonnes.
verticale semble diverger. Les Grecs imaginèrent comme correction optique de déverser les colonnes vers le centre de l'édifice, en inclinant les axes (fig, 3).
Polychromie. — Nous avons dit que l'art grec est un art raffiné : ce raffinement s'exprime non seulement par les corrections optiques, mais aussi par la polychromie. En peignant leurs édifices, les architectes grecs ont un double but : d'abord, diminuer les ombres
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portées; et, en seeond lieu, augmenter les reliefs, quand cela est nécessaire. D'une façon générale, les fonds étaient colorés en rouge, tandis que les parties éclairées étaient peintes en bleu.
Construction. — Pour achever l'étude des caractères généraux de Tart grec, il reste à dire quelques mots de la construction. Les Grecs n'ont jamais employé le mortier; ils scellaient les pierres de taille à l'aide de cram[)ons, de fer le plus souvent, parfois aussi de bronze ou de bois, crampons qui avaient la forme d'un H ou d'un N. 11 faut ajouter que le ravalement avait toujours lieu après la pose.
Les colonnes étaient construites en tambours as- -semblés avec une si grande perfection que les joints restaient invisibles. Pour les colonnes de pierre le problème était fort simple : la couche de stuc qui les recouvrait faisait disparaître les joints. Mais, lorsqu'on employait le marbre, la difficulté devenait plus grande; il fallait alors apporter un soin très attentif à l'assemblage des tambours.
L ORDRE DORIQUE • II
On a donné le nom d'oi'drcs aux ensembles formés par un soubassement [stjjlohate) et par des colonnes supportant un entablement. Les colonnes se composent de trois parties : la hase^ le fût et le chapiteau.
Les ordres grecs sont au nombre de trois : Vordre dorique^ Vordre ionique et Vordre corinthien.
L'ORDRE DORIQUE
h'ordre dorique est considéré, à juste titre, comme la plus magnifique expression de l'architecture de tous les temps. Empreint d'une mâle sévérité, il est d'une grande sobriété de décoration ; ses moulures ne sont jamais sculptées et son caractère s'exprime par la fermeté des lignes et par les proportions.
Colonnes. — La colonne dorique n'a pas de base ; elle repose directement sur le soubassement, appelé stijlohate^ composé de deux ou trois marches. Le fût en est cannelé : le nombre moyen des cannelures est de vingt et les arêtes des cannelures sont vives, c'est-à-dire à bords tranchants. Une particularité de l'ordre dorique est la légère obliquité des colonnes, obliquité qui en augmente la stabilité et qui atteint jusqu'à 7 centimètres au Parthénon (pi. I). Cette disposition des colonnes a aussi pour but d'en rectifier l'aspect. En efiet, si la colonne était absolument verticale, l'espace compris entre le mur du portique et la colonne serait plus grand en haut qu'en bas, ce qui serait disgracieux.
Chapiteau. — Le chapiteau exprime merveilleusement le passage du fût circulaire à la ligne droite de
rentableineiit. II comprend \ échine et le tailloir (pi. 1). Des rainures, appelées annclets^ marquent la naissance de Técliine. L'échiné fut d'abord très aplatie^ mais bientôt elle se redressa et adopta le profil qu'on admire au Parthénon (fig. 5 et G).
Entablement. — L'entablement comprend trois^ parties : X (irchitravc^ \ix frise et la c'o/v^/cAe (pi. I), L'archi-
mmtimf^MâaàmmtmMàâà
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F'kj. 'i. — Façade du Théséion, à Athènes (Reslilulion de Paulin).
trave est la partie inférieure : c'est un linteau toujours sans ornements. La frise, séparée de l'architrave par une moulure plate (listel], se compose de ,trig;Wj)hes creusés de stries verticales (deux canaux et deux demicanaux aux angles) et de métopes, toujours carrés, souvent ornés de sculptures (pi. I). La corniche com-
l'ordre dorique
PL. II
LE PAUTHÉNON, A ATIIKNKS
L'ordre dorique esl empreint d'une mâle sévérité. Les colonne^, qui >;ii»|)ui(Mil dircctonitMil, sans base, sur le soubassement, sont surmontées de chapiteaux d'une ;i(iniiriil)le fermeté.
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prend le laimlcr, destiné à rejeter les eaux de pluie, et la cimaise. Le larmier est orné de niutidcs qui correspondent ^ux triglyphes. Ces mutules, sortes de tablettes inclinées, sont semées de petites saillies appelées g-o/z^^cs (pi. I). Le dessous du larmier se nomme sofjite,
La cimaise est la face du chéneau ; elle est décorée <le tètes de lions qui servent à l'écoulement des eaux pluviales. Comme l'art grec est la logique même, ces tête de lions ne continuent pas sur la cimaise du fronton (pi. I), où elles n'auraient aucune utilité, l'écoulement des eaux se faisant suivant les deux pentes du toit.
Le fronton est le couronnement d'un édifice formé par la corniche horizontale et les deux corniches rampantes qui correspondent à la double inclinaison de la toiture (pi. I). Le tympan est l'espace triangulaire compris entre la corniche et les deux rampants du fronton.
Enfin, on appelle acrotere le socle supportant un motif décoratif (palmette, statue, griffon) qui orne le sommet du fronton ou ses extrémités (fig. 4).
Temples. — Les temples grecs (pi. I) comprenaient une salle oblongue (naos) précédée d'un vestibule (pronaos). Derrière était la salle du Trésor {opistifodome).
Le naos et l'opisthodome étaient fermés par des grilles dorées, scellées dans les colonnes (fig. i et 7). Suivant le nombre et la place des colonnes, les temples grecs prenaient le nom de distyle (deux colonnes), prostyle tétrastyle (quatre colonnes à l'entrée), amp lu prostyle tétrastyle (quatre colonnes devant et derrière), périptere •(entouré de colonnes).
L ORDRE lOMQUE I7
La question de l'éclairage des temples est un des problèmes les plus délicats de l'archéologie, puisqu'aucune toiture intacte ne nous est parvenue. On a émis à ce sujet de nombreuses hypothèses. Une seule chose semble certaine, c'est que la toiture était ajourée, si l'on en croit Vitruve. « L'espace intermédiaire entre les colonnes intérieures de la cella, écrit-il, est h ciel ouvert et sans toiture ».
Le Parthénon (pi. 11), œuvre des architectes Ictinus et Callicrate et du sculpteur Phidias, est l'édifice le plus parfait de l'ordre dorique. C'est un temple périptère octastyle (huit colonnes) ; il date du v^ siècle.
Les autres temples doriques importants se trouvent à Gorinthe, Sélinonte, Paestum, Agrigente, Egine, Délos et Athènes de Théséion).
CHAPrrRE III L'ORDRE IONIQUE
\j ordre ionifjnc se dilïérencie de l'ordre dorique par la richesse de la décoration et par la lég-èreté. Taudis que les colonnes doriques ont dix à douze modules de hauteur, les colonnes ioniques en ont seize à vingt et une. "^
Colonnes. — Le clf api tenu ionique est formé par des enroulements en spirah% appelés volutes, qui reçoivent l'architrave sur un tdloii ipl. III).
Au début, le chapiteau ionique fut à volutes simples, reliées latéralement par un ha lustre ou coussinet -,
TEMPLE DE LA VICTOIRE APTÈRE, A ATHÈNES
Plus léger que l'ordre dorique, l'ordre ionique comporte aussi plus d'ornements. Les colonnes ont une base; les chapiteaux sont formés de volutes; l'architrave, divisée en trois bandes, reçoit la frise souvent décorée d'une ornemeniation continue.
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mais bientôt les architectes grecs s'avisèrent que ce balustre était fort disgracieux dans les chapiteaux des colonnes d'angle; ils adoptèrent alors le chapiteau à doubler volutes juxtaposées sur la diagonale du chapiteau, (pi. llli. Le fût de la colonne ionique, qui a vingt-quatre cannelures, est souvent, à ses deux extrémités, séparé du chapiteau par une moulure ronde appelée astragale (pi. III). Les cannelures ne sont pas à bords-
tranchants, mais séparées par des méplats.
La colonne ionique a deux sortes de bases : la hase ionique., reposant sur une plinthe avant le stylobate (fig. 7), et la hase attique., dont le gros tore (1) inférieur repose directement sur le stylobate (pi. III et IV).
Entablement. — LV^//^r^/;/r//7i^//^ioni(jue comprend trois parties comme dans l'ordre dorique, mais avec des variantes. L'architrave est divisée en trois bandes
Fig. 7. — Temple (J'Alhéna, à Corinthe. (Restilution de Thomas)
(i, »)n nppelle tore ou bowlin une moulure arrondie (pi. IH).
L ORDRE CORINTHIEN
OU ressauts couronnés par un talon (pi. 111). La frise est nue ou décorée d'une ornementation continue, sans métopes ni triglyphes. La corniche, surtout en Asie Mineure, est décorée de denticules. Les frontons, plus étroits que les frontons doriques, sont toujours dépourvus de sculpture (fig. 7). Les principaux édifices ioniques sont : le Temple de Niké Apteros ou Victoire Aptère (pi. IV), l'Ereclithéion, les Propylées, à Athènes ; les Temples de Diane, à Ephèse, d'Apollon, à Miletj ■en Asie Mineure, d'Athéna, à Gorinthe.
Ordre cariatide. — V ordre cariatide se rattache à l'ordre ionique. L'entablement est le même que dans l'ordre ionique, mais la frise a disparu.
Le plus beau monument de l'ordre cariatide est le Pandroséion ou tribune de l'Erechtéion, à Athènes (pi. VI).
GRECQUES
Ordre corinthien. — On trouvera plus loin (Art romain) l'étude sur V ordre corinthien, qui fut très peu employé par les Grecs. On ne peut guère citer que les quelques édifices suivants : le Thaulos d'Epidaure, le Monument de Lysicrate et la Tour des vents, à Athènes,
Décoration grecque. — Comme l'architecture, la décoration grecque a exercé son induence sur l'art à
toutes les époques, à rexee})tioii des siècles où fleurit l'art i>otlu(jue.
La décoration grecque s'inspire d'éléments empruntés à la nature et d'éléments géométriques. Les principaux éléments empruntés a la nature sont: \es palnicttes^ inspirées des branches du palmier, qui alternent souvent avec des Ixyiiquets de lotus (pi. V); les fcni7/es (V acantl i c ^ plus élancées que dans l'art romain (pi. V) et ofl'rant des découpures plus aiguës : on les rencontre partout, dans les frises, dans les stèles, etc. ; les fcidiles de lanricj', assemblées en tore et noués par un ruban croisé ([)!. V); enfin, les rosettes.
Les éléments géométriques sont : les grecques ^ formées par des lignes brisées à angle droit et revenant sur elles-mêmes; les frettes^ succession de lignes brisées ; les flots ou postes, succession de crochets inclinés ; les méa/i{//'es^ composés d'une suite de spirales reliées entre elles ; les c/itrelaes ou i!;uilloeliis (pi. V) ; les rais de cœur, qui sont des feuilles aiguës, en forme de cœur, séparées par des dards (pi. V) ; les oves, faits d'une succession de motifs, en forme d'œufs, séparés par des dai'ds aigus ; enfin, h^s olives et les pirouettes, assemblées en un (chapelet d'olives séparées par deux dis([ues, renflés au milieu, appelés pirouettes ou piécettes (pi. V). Souvent les olives sont remplacées par des perles.
Mouluration. — La moulmatiou \ov\e un rôle considérable; dans l'architec'turc; grecjque ; une grande partie de son caractère vient d(; la netteté et de l'énergie des [)rofilH. On trouvera ici ([)l. V) les [)rincipales
LA DECORATION CHECQUE
PL. V
moulures euij)loyées dans l'art grec. Le cavet ou gorge est un quart de cercle concave. Le quart de rond est un quart de cercle convexe. La scotie est un profil concave formé par deux arcs de cercle de rayons difYérents :
c'est une section d'ellipse.
Le talon est formé par deux arcs de cercle convexe etconcave hsidoucine est formée de deux portions de cercle, l'une concave en haut, l'autre convexe en bas.
HimMiviiiKiiiiiHniinuiiitnnHiiiniiiiniiaiiitiiiiiiiuiiiuiiHiiii
Fig. 8. — ^Frises grecques, d'après des vases peints.
Le tore est un profil convexe formé d'une demicirconférence. D'une façon générale, les moulures en pleine lumière sont arrondies, et celles qui sont dans l'ombre portent des arêtes vives.
Chapitre V
L\ SCULPTURE GIlECOUE SON EVOLUTION
La sculpture grecrj/w domine d'un éclat incomparable l'histoire d(î l'art tout entière ; à aucune époque on ne rencontre une aussi grande perfection de composition et d'exécution. %
LA SCULPTURE GRECQUE
La civilisation grecque a exercé une influence prépondérante sur la sculpture. Comme Ta écrit Diderot, <( les exercices de la gymnastique produisaient deux elîets : ils embellissaient les corps et rendaient le sentiment de la beauté populaire ». Les Grecs avaient le culte de la beauté virile ; la foule se pressait aux stades d'Olympie, de Gorinthe, de Delphes, aux palestres des grandes villes; elle admirait la souplesse, l'harmonie, la force des athlètes.
La sculpture grecque comprend quatre périodes ayant chacune des caractères différents : l"" la période archaïque (vi^ siècle) ; :2° la période d'idéalisation (v^ siècle) ; S"* la période naturaliste (iv'' siècle) ; i"" la période réaliste ou hellénistique (iii^ et ii"" siècles).
Période archaïque (VP siècle). — Une particularité de la période archaïque {arcliaïos — ancien) est la frontalitc. On entend par là que toutes les statues de cette époque sont droites, sans aucune flexion du corps, et qu'en passant un fil à plomb dans l'axe, on obtient deux moitiés absolument symétriques.
La technique de cette période est grossière : le modelé est rude, les gestes sont étriqués Trésor
<les Gnidiens de Delphes, au Musée du Louvre (fig. 9), et Métopes du Temple, au Mu^ée d'Olympie).
Fig. 9. — Frise du Trésor de Delphes.
Musée du Louvre.
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Période dMdéalisation (V siècle). — Le v^ siècle a vu l'apogée de la sculpture grecque. Trois noms dominent cette époque : Mijron, PolxicVetc et Phidias.
MyroJi^ l'un des premiers, rompt avec la tradition archaïque de frontalité en sculptant le fameux Discobole universellement connu et admiré.
Polyclcte exerce une influence considérable sur la sculpture grecque. Il crée un modèletype de proportions du corps humain, modèle qui sera suivi pendant un siècle. Ce modèle-type est le Doryphore; les Grecs avaient appelé cette statue le canoji^ c'est-à-dire : la règle. Polyclète donne à la tête le 1/7 de la hauteur totale du corps: il a créé avec cette statue l'idéal grec de l'étalon humain. Il est certain que cet athlète donne une impression de santé robuste et d'aisance harmonieuse (fîg. 10).
Myron et Polyclète ont préparé les
Fifj. 10. — Le Doryphore • x l' il j. j.* a
, , . . ' voies : ce sont d excellents artistes ;
de Polyclète.
mais, s'ils savent animer les corps, les visages manquent un peu d'expression. ^^-^-"^
C'est avec Pluduis que la scnlpture grec({ueva attein- (Ik- lit perfection absolue. On atout dit du génie de cet artist(Mjui est fait de sérénité^ de force, de majesté etsurtout do calme, de ce calme olympien qui est devenu proverbial. Phidias idéalise les types pris dans la nature, il leur donn(î une beauté surhnmaine. Le ciseau de Phidias est d'une maîtrise incom[)aral)le; il anime le marbre, le fait vibrer. Son modelé délicat estd'une extrême sobriété (fig. H).
LA SCULPTURE GRECQUE
PL. VI
PANDROSEION, Tribune de l'Krechtéion, à Athènes.
L\ SCULPTURE GRECQUE
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C'est à Pliidias et à ses élèves qu'on doit les sculptures du Parthënon. Tout le monde connaît la célèbre Procession dc*s Panathénées, qui contenait près de quatre cents personnages (fig. 12). Les deux frontons du Partlîénon ont été très mutilés ; cependant il nous en reste quelques admirables fragments, parmi lesquels on
doit citer le Dionysos étendu (pi. V) et rilissos, les plus beaux nus qu'ait produits la statuaire, le groupe des Pap^; ques (pi. V) et celui dq Déméter et de Goré, dont\ les draperies sont des
Fig. i-2. — Frise du Parthénon.
merveilles de grâce et de naturel.
Au v^ siècle appartien- /) nent aussi les belles cariatides de l'Erechtéion (pi. VI), à -^ Athènes, la Niké d'Olympie, le bas-relief d'Eleusis, la Pallas de Velletri, au Musée du Louvre.
Période naturaliste (iv^^ siècle). — Au iv^ siècle, les sculpteurs grecs abandonnent les hauteurs de l'art divin de Phidias pour se rapprocher de la nature et s'humanis(ir. C'est la période du naturalisme, tantôt violent avec Sco/jrts, tantôt aimable avec Lysi/j/jc et
/rf.ff
'fi/r.
Mais la grande innovation du iv'' siècle est le nu féminin. Jusqu'ahjrs, les femmes étaient couvertes de draperies et l(Mir anatomi(; robust(î avait quelque chose de masculin ; les sculpteurs du iv*' sièchî nous révèlent l(î nu féminin dans toute sa grâce et son charme. Déjà, à hi hii (lu v*' siècle, la Vénus de Fréjus, au Musée du
LA SCULPTURE GRECQUE
Louvre, fait pressentir cette évolution qui se confirme avec la Vénus de Milo ; mais une des premières révélations du nu féminin est due à Praxitèle avec sa Vénus de Cnide, au Musée du Vatican.
Une place à part doit être faite au sculpteur Lysippe. Non seulement il modifie le système de proportions du corps humain, en usage depuis le Doryphore, et donne 1/8 de hauteur à la tête au lieu de d/7, mais il imprime à ses corps une élégance, une sveltesse inconnues jusqu'alors. Son œuvre est considérable. 11 suffira de citer l'Hermès au repos, au Musée de Naples, et l'Apoxyomène (fig. 13). au 1 Musée du Vatican.
Au IV' siècle appartient aussi la ^- ^^- L'Apoxyomène L / Victoire de Samothrace (fig. 13), au Musée
Louvre, dont les draperies d'une facture admirable sont justement célèbres. L'auteur de ce chef-d'œuvre est malheureusement inconnu.
Période hellénistique. — Au iii^ siècle, Athènes n'est plus la capitale artistique ; Alexandrie a pris sa , place. Après la conquête de la Grèce par Alexandre de Macédoine, l'art grec se répand en Orient. On a donné le nom d'hellénistique à cette période, non pas €n signe de mépris ni pour indiquer une époque de décadence, mais simplement pour marquer qu'il n'est plus question de l'art hellène, njiais_d'un art grec orientalisé. L'art hellénistique n'est pas un grand art: c'est un a^t aimable et raffiné. Le iv^ siècle avaii^ iqaugliré
■K.'i yJ
le nu féminin, l'art hellénistique inaugure la représentation de l'enfance et prodigue les charmants groupes d'amours ailés. C'est aussi l'époque du réalisme.
Pour la première fois, on exprime les vices, la douleur, la mort, avec un réalisme intense (groupe de Laocoon, au Louvre — groupe de Patrocle et Ménélas, a Florence). C'est également l'époque du nu voluptueux et impudique (Vénus accroupie, au Louvre — Vénus de Syracuse — Vénus Callypige).
Évolution de la sculpture grecque. — La
planche Vil permet de suivre l'évolution de la sculpture grecque du vi^ au iif siècle.
Hespéride (\f) siècle. Période arcJiaïque, Le modelé est rudimentaire, les cheveux sont traités d'une façon conventionnelle, le visage manque de vie et d'expression.
Vénus de Milo (v^ siècle). Période d'idéalisation. Le modelé est plus savant; en même temps le visage a une expression de noblesse, une sérénité, un calme qui dénote la période d'idéalisation.
Apoxyomkxe (iv" siècle). Période de naturalisme, La facture des cheveux, le modelé, l'expression du regard, tout démontre que l'artiste se rapproche de la nature.
Laocoox (ni'' siècle). Période Jiellimistujue. Pour la première fois, l'art ex[)riine avec une vérité poignante la violence des passions, la douleur : c'est l'époque du réalisme.
Statues chryséléphantines. — On a vu plus haut que les OrecîS avaient adopté la polychromie pour la décoration (extérieure de leurs temples : nous ne devons donc pas nous étonner qu'ils aient aussi
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employé la polycliromie pour un assez grand nombre de leurs statues (1).
Les statues chryséléphantines sont, comme le nom l'indique, faites d'or et d'ivoire {Chriisos ~ or — £leplias, a nt/f os — iyoirë),
Pausanias nous a laissé une description précise de deux statues de Phidias qui étaient chryséléphantines. L'une était la statue d'Athéna Parthénos, au Parthénon, dont les chairs étaient d'ivoire, les vêtements d'ors bruns, verts et rouges, et les yeux faits de pierres précieuses ; l'autre était celle du Zeus d'Olympie, qui suscita une admiration enthousiaste dans toute la Grèce.
Figurines de terre cuite. — La terre cuite a été employée de tout temps parles Grecs, soit pour des panneaux décoratifs, soit pour des figurines. Bien que toute la Grèce en ait produit, c'est Tanagra, en Béotie, qui a attaché son nom à ces figurines, dont un grand nombre a été trouvé dans \a nécropole de cette ville Le Musée du Louvre [)Ossède une belle collection de ces figurines en terre cuite, drapées avec élégance et souvent d'un réalisme spirituel. La nécropole de Myiina, Asie Mineure, nous a livré aussi de nombreuses terres cuites, mais d'un tout autre caractère.
(i) A vr.'ii (lire, la coutume de peindre les stalues n'était pas nouvelle. Bien avant les Grecs, les K;,'ypliens en avaient eu rid«;e. (Voir: VArt égyptien, ii* vol. de la Grd'nuin'irt des styles.)
LES VASES GRECS
Chapitre Vï
LES VASES GRECS
Les vases occupent une place importante dans l'histoire de l'art grec ; ils ont permis de préciser bien des points restés obscurs concernant l'architecture, la décoration/ le costume et les mœurs.
Fig. iU. — Vase corinthien à zones d'animaux. Musée du Louvre.
Fabrication. — Les vases grecs, faits d'argile très fine, subissaient une première cuisson, et, après le travail du potier, étaient livrés au céramiste qui les
peignait en commençant par nne esquisse dessinée à l'aide d'un instrument a pointe arrondie.
Classification. — On peut classer les vases grecs en deux grandes familles :
1'' Les vases à figures noires sur fond rouge ou jaune ;
2"* Les vases à figures rouges sur fond noir.
Vases à figures noires. — Les détails des vases à figures noires étaient obtenus par un grattage de la peinture noire avec une pointe sèche. Les plus anciens
/•'(Vy. ITj. — Vase de Nicostliène et vase de style sévère. Musée du Louvre.
vases il fignres noires sont les vases corinthiens à fond jnniie clair. La décoration est j)ar zones horizontales de personnages ou d'aninuuix (fig. 14); le style en est archaïcpjc;. \'ers l'an ()()0, apparaîl le fond rouge avec les vases de Nicosthène, dont le col est souvent
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orné de palmettes de lotus (fig. lo), et les vases de style sévère caractérisés par une extraordinaire vigueur du dessin et par une grande précision dans les détails (fig. lo). Au IV^ siècle, les céramistes atteignent la perfection, notamment en Attique.
Vases à figures rouges. — Le nombre des vases à figures rouges sur fond noir est considérable, et le Musée du Louvre en possède une riche collection. L'artiste commençait par silhouetter les sujets d'une large teinte plate : le fond était ensuite enduit d'une couverte noire.
Comme les vases à figures noires, les vases à figures rouges commencèrent par être très archaïques, pour s'éloigner de plus en plus de la convention. On n y observe plus de zones d'animaux ou de personnages, et les détails sont exécutés avec une finesse remarquable.
Vases blancs. — Il faut signaler aussi les beaux vases recouverts d'un enduit blanc Ce sont des lekijtlios, c'est-à-dire des vases dont la panse affilée se termine par un col à ouverture conique ; ils ont tous été trouvés dans les tombeaux de l'Attique.
On ne doit pas omettre enfin de mentionner les vases à reliefs, dont les peintures étaient remplacées par des bas-reliefs appliqués.
Formes. — Les vases affectent une infinité de formes ; on ignore l'usage de certains d'entre eux. Les principales variétés sont : Vcunplioi'c^ qui a deux anses reliant le haut du col à la panse (Vase de Nicosthène, fig. IS; ; le cratère très évasé, avec deux anses au col ou
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h la base ; V lii/drlc^ de forme ovoïde, avec trois anses (Vase de style sévère, fig. 15); la kélébé^ dont |les deux anses sont fixées sur un rebord plat (Vase corinthien, fig. 14) ; enfin, la cantharc^ qui est une coupe à deux anses très relevées.
Chapitre Vil
Origine. — L'Etrarie, aujourd'hui la Toscane, est le berceau de l'art romain. Habitée, aux environs de l'an 1.000 avant J.-C, par des émigrants d'Asie Mineure, elle fut, au iii^ siècle, conquise, ainsi que l'Italie entière, par les Romains. 11 ne nous reste de l'art étrusque que c[uelques ruines, des tombeaux et des objets d'art.
Durée. — \Jarl romain commence au iii^ siècle avant .l.-C, [)our finir an iv^' siècle de notre ère. La période [)rincipale s'étend dn premier siècle avant J.-C. jusqu'au iii^ siècle de l'ère chrétienne.
CARACTÈRES GENERAUX SQi
Domaine. — Le rayonnement de l'art romain est considérable. En dehors de l'Italie, il s'étend dans les Gaules (Nîmes, Arles, Bordeaux, Autun), en Grande-Bretagne, en Espagne (Ségovie, Alcantara), en Allemagne (Trêves), dans l'Afrique du Nord et jusqu'en Syrie.
Caractères généraux. — Si l'art grec est un art raffiné, l'art romain est, au contraire, un art utilitaire et essentiellement pratique. L'art grec raisonne la concordance de la structure et de la forme, de l'architecture et de la structure ; l'art romain s'en inquiète fort peu et applique souvent sans discernement les ordres grecs, qu'il modifie à sa guise.
Les Romains ont été d'admirables constructeurs. On est confondu d'admiration devant le nombre prodigieux de monuments dont ils couvrirent une grande partie de l'Europe et le Nord de l'Afrique. Ces édifices, bien qu'exécutés très rapidement, furent construits avec une telle solidité qu'ils ont affronté les siècles. 11 est vrai que les Romains disposaient de moyens d'exécution exceptionnels : la main-d'œuvre était presque exclusivement fournie par les armées, troupes disciplinées et accoutumées aux travaux publics, auxquelles s'adjoignaient parfois les populations des pays occupés. Tout marchait militairement et sans à-coup.
Les dimensions de la plupart des édifices élevés par les Romains sont impressionnantes. Le Grand Cirque, à Rome, mesurait 035 mètres de longueur et pouvait contenir 150.000 spectateurs; la Basilique Julia couvrait 5.000 mètres carrés; les Thermes de Caracalla pouvaient contenir 1.600 baigneurs; la Basilique de Constantin avait 35 mètres de hauteur.
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LA CONSTRUCTION ET LA DÉCORATION ROMALNES
Les Romains ont emprunté à l'art grec rarchjtecture en plate-bande qui consiste en des colonnes supportant un entablement ; à cette architecture ils associent les ^ircs, comme on peut le voir au Golisée (pi. \ 111). Cette innovation a une importance considérable pour l'histoire de l'art ; et l'on verra plus tard la Renaissance, le xvii^ et le xviii^ siècles s'inspirer de ce parti architectural et le modifier à l'infini.
Pour la construction, les Romains, pratiques avant tout et animés de l'esprit d'économie, ont recours à la concrétion et emploient le blocage, c'est-à-dire les agglomérés de chaux, de sable volcanique et de débris de pierres ; jamais ils ne mélangent le blocage à l'avance.
Murs. — Les Romains bâtissent leurs murs en blocages ; mais c'est à l'aide de moellons taillés ou de briques qu'ils construisent les parements de ces murs. Les briques sont triangulaires en plan et ont 0,04 d'épaisseur. La forme triangulaire de la brique donne plus de cohésion aux murs (pi. VIII), dans lesquels, à intervalles réguliers, sont placées de grandes tuiles plates d'environ 0,06 de largeur (pi. VIII).
Voûtes. — On sait que, pour construire une vouto il est nécessaire, au préalable, d'établir un cintre en charpente, sur lequel on opère le moulage de la von te. Ce travail de charpente est fort coûteux. Les Romains réduisent ces (ûntres au minimun indispensable, et.
AEC DE VOUTE - AR£T£S EK BRIQUES
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pour cela, ils établissent sur le cintre en charpente une ossature d'arcs en briques superposées ; sur cette ossature légère, ils moulent le massif en blocage dans lequel sont noyés les arcs de briques. Des chaînes de briques relient entre eux ces arcs, et les espaces obtenus par cet entrecroisement sont décorés de caissons (pi. VllI). 11 en résulte que la plupart des voûtes romaines sont formées d'une succession de cellules de briques remplies de blocage.
Les Homains employèrent la voûte en berceau, qui n'est qu'un arc indéfiniment prolongé (pi. VIll), et la voïke cVarétes, qui est obtenue par la pénétration de deux voûtes en berceau de même diamètre. Pour les voûtes, les Romains construisaient des arcs à trois rangs de briques (pi. VIII). Toutefois, la construction en briques et blocage est spéciale aux édifices de Rome ; partout ailleurs les voûtes sont simplement en blocage sans arcs de briques.
C'est au Panthéon de Rome que les Romains firent usage pour la première fois de la voûte sur plan circulaire.
Décoration — La dceoration romaine fait de larges em[)rnnts \\ la Jéconratior^reccjue ; cependant, on trouvera ici ^pl. \ III) deux éléuients décoratifs particuliers il l'art romain : ce sout des rinceaux de feuillages, dout \i\ départ est un corps d'enfant, et des griffons employés en irise avec les rinceaux. Le griffon, animal 1113 lliologicpie à ailes d'aigle et corps de lion, n'cUait j);is inconnu des Grecs (pii renq)loyaient surtout comme acrotèrc;. IMus tard, le style Louis XVI il son df'clin v\ le style Ihnpire feront un véritable abus de ce geni'c de décoration. Pour l'ornementation des
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AHC \)K TITUS (fragment), A HOME.
Ici les per*onri.'igfs sont fort nombreux, suivantla mode des Romains, qui, conirairemeni aux Grecs, amis de la sobriété, enlaissenl les figures sans souci de la lourdeur et de la confusion. A noteraussi Ie9voûtesdécoréesdecaisson8,avecrosacesau centre. L'ordreemployéest le composite.
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murs, les Romains usèrent souvent des motifs en stuc de faible relief et surtout de peintures décoratives à la détrempe ou à fresque (pi. IX), comme on le verra plus loin (STYLE POMPÉIEN). Lcs voûtcs étaient très souvent ornées de caissons (pi. X), qui n'étaient, comme on l'a vu, que les cellules formées par les arcs en briques. Ces caissons étaient décorés de sculptures au centre.
Sculpture. — La sculpture romaine est loin de présenter l'intérêt de la sculpture grecque, dont elle subitjjinfluence et dont elle n'est qu'une froide copie. Cependant, l'art romain nous a laissé quelques statues et quelques bustes d'un réalisme très marqué. Les plus beaux bas-reliefs sont ceux de l'Arc de Titus (pi. X) et ceux de la Colonne Trajane.
LES ORDRES ROMAINS
L'art romain emprunte à l'art grec les trois ordres : dorique, ionique et corinthien^ mais il les modifie. I^e module n'est plus le rayon moyen de la colonne, mais le rayon de base ; d'autre part, les Romains superposent les ordres à l'extérieur, ce que les Grecs ne firent jamais (pi. ^ 111). Les constructions romaines donnent une impression de puissance et de solidité imposante : c'est cette impression, par exemple, qu'on éprouve en face de la Porte Noire de Trêves (pi. XI).
Dorique romain. — \. 'ordre dorique romain est complètement différent du dorique g-rec. Ici les colonnes ont une base, comme au Cotisée ; ailleurs (dles en sont dépourvues, comme au Théâtre de Marcellus. Souvent elles n'ont pas de cannelures. Le chapiteau (fig. I(j) diffère sur-
tout par le gvrgrrin (b) entre les annelets (c) et Taslragale (m). Le tailloir (e) est surmonté d'un talon (f). La frise est ornées de triglyphes et de métopes, comme dans [ [le
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dorique grec. Mais, d'une ])art, les triglyphes sont toujours placés sur les axes des colormes d'angle, tandis-
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que dans le dorique grec ils sont placés à l'angle ; d'autre part, les canaux des triglyphes sont rectangulaires à leur sommet, tandis qu'ils sont arrondis ou en ogive dans le dorique grec. Les métopes sont ornées de têtes de bœuf ou d'armures (fig. 16). La corniche est décorée de denticules [d). Les principaux exemples de dorique romain sont le Temple d'Hercule, à Cora, le Théâtre de Marcellus (fig. 16) et le Temple de la Piété, à Rome. L'ordre ionique romain diffère peu de Tordre ionique grec (Temple de la Fortune virile et Temple de Saturne, à Rome).
Ordre corinthien. — Vordrc corintliim^ qui est l'ordre romain par excellence, répond bien au goût pour le luxe et la magnificence manifesté par les Romains.
Les caractères qu'il présente sont les suivants. La base repose sur une plinthe carrée. Le fût, creusé de vingt-quatre cannelures, comporte parfois un renflement, au lieu du galbe des colonnes grecques, dont il a été question plus haut. Le chapiteau est formé de deux rangs de huit feuilles d'acanthe interposées et de huit petites tiges appelées caulicolcs^ d'où naissent les volutes (pi. XII), qui siq^portent l'abaque, le listel et la cimaise (pi. XII). Tout le monde connaît la légende qui attribue à CalliniacJios^ de Gorinthe, l'invention du chapiteau corinthien. Il en aurait, dit-on, conçu l'idée en voyant dans un cimetière une corbeille d'offrandes enveloppée de feuilles d'acanthe. La corniche de l'entablement est d'ordinaire décorée de petites consoles, appelées modlllons et séparées par des caissons ornés de rosaces (pi. XII). Les principaux édifices corinthiens sont les Temples de Vénus, de lAIars, du Soleil,
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d'Antoniii et Paustine, de Jupiter Stator, le Panthéon, l'Arc de Constantin, à Rome (pi. XI) et leTeniple de Vesta, à Tivoli. En France, nous possédons deux édifices très complets : à Nîmes, la Maison carrée (pi. XII) et, à Vienne, le Temple d'Auguste.
Ordre composite. — XJordrc composite n'est autre que Tordre corinthien, dont il ne diffère que par la
]sat/Ii^ d^ucarmukc \ formc du chapiteau, ([ui
emprunte dans sa composition la partie basse au chapiteau corinthien et la partie haute au chapiteau ionique (pl. XII).
Souvent, comme aux Thermes de Garacalla, les colonnes isolées reçoivent sans utilité la retombée des voûtes sur un véritable entablement (pl. XII et XIII).
Ordre toscan. — Originaire de la Toscane, X ordre toscan est l'ordre
F'uj. 17. — L'ordre toscan. i • . . ,.
dorique romain simplifié. L'enlalj|('ni(3nt n'a aucune décoration (fig. 17). Au chapiteau, le talon du tailloir, ainsi que les annelets du chapiteau dorique romain, disparaissent (fig. 16 et 17).
Très souvent les colonnes et les pilastres toscans sont à bossages, c'est-à-dire avec une superposition
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de pierres en saillie. Ainsi sont construits les Amphithéâtres de Vérone et de Pola. A vrai dire, il nous reste fort peu d'exemples d'ordre toscan. La Colonne Trajane, à Rome, est toscane, mais son piédestal est corinthien et elle n'a pas d'entablement. L'Amphithéâtre de Nîmes n'est pas, non plus, un bon exemple d'ordre toscan. Cependant, on peut se rendre compte exactement des caractères du toscan, d'une part, avec les recueils de Vitruve et de Vii^nole, et, d'autre part, avec les applications modernes de cet ordre à l'Orangerie de Versailles et au Palais-Royal, à Paris.
LES ÉDIFICES PUBLICS ET L'HABITATION ROMAINE
Edifices publics. — Les villes romaines possédaient une grande place publique entourée de portiques et d'édifices : c'était le forum qui rappelle l'agora des Grecs. Les basiliques étaient des édidces servant à la fois de bourse de commerce et de palais de justice ; le plan en était un rectangle, à deux ou quatre rangs de colonnes, terminé par un hémicycle pour les juges. Les thermes, ou bains publics, comprenaient des salles chaudes, calidarium^ tepidarium^ des piscines, salles de lecture, palestres, etc. Les temples et les théâtres, ainsi que les cirques, différaient peu des édifices grecs destinés aux mêmes usages. Les (iniphithéâtres, inconnus des Grecs, servaient aux combats de gladiateurs et aux combats navals. Les arcs de triomplœ étaient élevés en l'honneur des empereurs ou des généraux victorieux.
L'Habitation romaine. — La maison grecque et la maison romaine offrent une grande analogie; seuls le nombre et la dimension des pièces les différencient. En général, il n'y a qu'un rez-de-chaussée, parfois un étage recouvert d'une terrasse [solariuin). Aucune fenêtre du rezde-chaussée ne s'ouvre sur la rue : l'éclairage et l'aération se font de l'intérieur. Le verre n'était pas, comme on le croit, inconnu des Romains; mais l'emploi, dans la Rome ancienne, en a toujours été limité à de très petites surfaces, et nos châssis vitrés n'yétaientpointenusage. On n'a trouvé aucune trace de cheminées. Le principal moyen de chauffage consistait en braseros portatifs (pi. XIV). P'aut-il en conclure que c'était là le seul mode de chauffage? Il est permis d'en douter lorsqu'on voit avec quelle perfection le chauffage des thermes était réalisé.
Le sol de la maison était pavé de mosaïque, le plus souvent noire et blanche.
La porte de la maison romaine était souvent pourvue d'une imposte grillagée (fig. 18). Elle était d'ordinaire ornée de clous à grosses têtes.
Fuj. is. — Porte romaine. Qu a rctrouvé dcs scrrurcs toutes p..nihéon. semblables aux nôtres.
La porte d'entrée donnait sur un vestibule, dont le pavement en mosaïque contenait des inscriptions diverses : Sahc, II ave, Cave caricm.
Du vestibule on pénétrait dans l'atrium.
Atrium. — Malriiini (Uail l'une des pièces les plus inq)orLanLes de l'habitatiou rcnnaine ; le maître de la maison y recevait ses clients. L'atriuui était aussi réservé au service. Au centre de l'atrium se trouvait
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une partie découverle, appelée compliwium^ entourée de chéneaux, d'où l'eau s'écoulait par des gargouilles en forme de tètes d'animaux dans V impluvium (fig\ 19), qui était un bassin creusé dans le solaudroitducompluvium.
Souvent le compluvium était soutenu par quatre colonnes ; et, pour éviter les regards indiscrets, on le masquait par|un vélum teint en pourpre (cortina).
Au fond de l'atrium, en face de l'entrée, s'ouvrait le bureau (tahlinum), qui était sans porte et qui prenait jour à la fois par l'atrium et par le péristyle (fig. 20). Autour de l'atrium étaient disposées les chambres à coucher et les salles à manger.
Péristyle. — Le péristyle est, avec les pièces qui l'entourent, la partie de la maison réservée à la vie familiale. C'est un promenoir couvert à colonnes, encadrant un jardin orné de fontaines, de vases, de statues (pi. XIII).
Kntrcî les deux premières colonnes s ouvrait une citerne, dont l'orifice était entouré d'un petit mur, nommé putral (Maison des Vettii, pi. XIII). Autour du péristyle étaient rangées les salles de réunion et de réception, les salles à manger [triclinium].
A la suite du péristyle s'élevait un portique donnant sur des jardins.
Fig. i'J. — Écoulement des eaux pluviales du compluvium dans l'impluvium.
LE MOBILIER GRÉCO-R03IAIN
Il ne nous reste aucun meuble en bois de l'Antiquité gréco-romaine : seuls, les peintures et les moulages des empreintes laissées dans les cendres de Pompéi out permis de les reconstituer. Il n'en est pas de même pour les meubles en Ijronze : des spécimens nombreux nous en ont été conservés.
Tables. — Les tables étaient monopodes, ou à deux et trois pieds. 11 y a lieu de distinguer les ta])les de jardin (pi. XIV), en pierre ou en marbre, et les tables de salle à manger, en général de petites dimensions, qui
sont souvent des tables pliantes (pi. XIV). Des barres mobiles rattachaient les pieds les uns aux autres. La table en pierre [cartihulum), ordinairement monopode, se plaçait dans l'atrium, à l'extrémité de Timpluvinni, et servait de dressoir pour la vaisselle d'argent. Les trc'picds en bronze sont fort nombreux ; quelques-uns servaient de braseros (pi. XIV).
Sièges. — Les sicij;rs grecs sont rares ; on trouvera ici (pi. XIV) le fauteuil du prêtre, au Théâtre de Dionysos, à Athènes. Les pieds sont faits de griffes de lions, tandis que le dossier est orné, à mi-hauteur, de tètes de cygnes. Parmi les sièges romains, il faut citer la chaise curule (sr//a curulis) à dossier très incliné (pi. XIV), siège réservé aux magistrats. La chaise de bains [sella halncaris) en marbre (pi. XI V), à tablette largement échancrée en son milieu, était destinée aux bains de vapeur : -^ les thermes d'Antonin en contenaient plus de 1.600.
Lits. — Les lits de chambres à coucher paraissent n'offrir rien de bien particulier : nous ne les connaissons que par les peintures. On voit au Musée de Naples un lit de salle à manger qui provient de Pompéi et dont le bois a été en partie consumé. Ce lit (pi. XIV), qui mesurait 2 m, 30 sur 1 \\\. 20, était en noyer et en bronze, avec incrustations d'argent.
Luminaire. — Le mode d'éclairage de l'Antiquité étail l'cchiirage à l'huile, le plus souvent à l'aide de lanq)es à mèches et parfois de torches. Ce mode d'éclairage foit précaire nécessitait un nombre considérable de lampes pour des pièces de grandes dimensions.
Les lampcis romaines, qu'elles fussent en bronze ou en terre cuite, étaient pourvues de deux, de quatre et même de seize becs. Un modèle d'usage courant consistait en une colonnette dont le chapitc^au supportait quatre bras, auxquels les lampes étaient suspendues
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par des chaînettes (fig. 21). Les supports de lampe» reposaient souvent sur trois pieds, en forme de pieds d'animaux, d'un dessin ferme et nerveux. Comme type de
Fig. 21.— Candélabre.
Musée du Vatican.
Supports de lampes.
Lampe à 4 becs en bronze.
luminaire moimmental, on doit citer le grand candélabre en marbre du Musée du Vatican, à Rome (fig. 21).
ClIAlMTHE XII
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Histoire. — Pompéi, ville de Gani|)anie, au pied (lu \(''siiv(;, (Hait peu[)l(3e d'cMiviron 25.000 habitants. Pres((ue (intièrenumt détruite par un tremblement de terre en l'an ()'> a\'ant J.-C, elle fut restaurée à la
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hâte. L'an 79 après J.-C, une éruption du Vésuve l'ensevelit complètement.
Pompéi ne fut pas à l'origine une colonie grecque, comme on l'a dit souvent. Si les artistes grecs, venus d'Alexandrie, y affluaient, les habitants étaient des Latins, dos Samnites. D'ailleurs, on ne trouve pas à Pompéi une seule inscription mural-e en langue grecque, alors que les inscriptions latines y sont abondantes.
En résumé, Pompéi était une cité latine sous l'influence de l'art grec jusqu'à la conquête romaine, au commencement du l^'^ siècle avant J.-G.
Caractères généraux. — H y ^ li^u de se demander si le style pompéien est grec ou romain. Pour l'architecture, la réponse est douteuse : en effet, les édifices grecs et les édifices romains y sont presque en nombre égal; d'autre part, après le tremblement de terre qui détruisit une partie de la ville, les constructions grecques furent modifiées, et il n'est pas rare de trouver à Pompéi des colonnes dont le fût est grec et le chapiteau romain.
Cependant, la sculpture, et aussi la peinture décorative, qui est un des éléments principaux du style pompéien, sont nettement grecques, et même grecques hellénistiques.
Nous devons donc en conclure que le style pompéien est un art gréco-romain, mais plus grec que romain.
Colonnes pompéiennes. — L'architecture pompéienne offre une double particuLnrité en ce qui concerne, d'une part, la construction des colonnes, et, d'autre part, leur décoration. Un grand nombre de colonnes de Pompéi (fig. 22) sont composées d'un noyau central (N) de briques rondes de 0,03 entouré de briques pentagonales (B), dont les angles forment les arêtes des cannelures.
Beaucoup de colonnes sont cannelées, mais les 2/5 inférieurs du fût sont lisses. Cette partie lisse (pi. X^'),
qui est peinte le plus souvent en rouge, parfois en bleu ou en 'jaune, a un double but : ne pas exposer les arêtes
Fig. ^2. — Plan et élévation d'une colonne pompéienne.
des cannelures à la dégradation dans la partie basse et obtenir par la coloration un effet décoratif.
Décorations peintes. — Le nombre de peintures trouvées à Pompéi est assez considérable ; ces décorations sont à la détrempe et à la fresque. Sauf quelques rares exceptions (Maison des Vettii, Maison du Poète, le
Firj. 23 — Frises à Pompéi.
Marchéj, la pluy)art ont été exécutées hâtivement et s'en ressenlent. Très souvent, au centre des grands
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PL. XV
POMPE ï DÉCORATION PEINTE de h hai^on de CAECILIUS JUCUNDUS (l^ Siècle avanfJ.C)
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panneaux, dont le fond est noir, jaune ou rouge, figure un petit tableau, portrait ou paysage (pi. XV).
L'architecture simulée y joue un grand rôle ; des •colonnettes encadrent les panneaux, et fréquemment la partie supérieure contient des temples, des palais d'une architecture de convention (pi. XVI). Il n'est pas rare que les frises qui séparent les panneaux soient ornées d'une quantité de petits motifs de décoration exécutés avec une habileté merveilleuse (fig. 23).
Polychromie. — La polychromie architecturale était fort employée à Pompéi. Les chapiteaux doriques portaient des filets rouges et bleus, et le haut du fût était cerclé de rouge. Les oves blancs des chapiteaux ioniques •se détachaient sur un fond rouge ou jaune ; une bande bleue régnait au-dessus des oves, deux bandes rouges :se voyaient en dessous. Les murs étnient peints tantôt en rouge et jaune avec cimaise noire, tantôt en blanc et vert avec cimaise rouge.
CONCLUSION DU PREMIER VOLUME DL LA ''grammaire DES STYLES '
Le rôle de l'iirt grec et de l'art romain est prépondérant dans l'histoire. On peut dire que toutes les •époques sont tributaires de l'art antique. Nous verrons, dans les volumes suivants, le XVP, le XVIl^ et le XVII P siècles s'en inspirer. En réalité, ce n'est qu'au XVIIP siècle que l'art grec fut révélé. Jusqu'alors l'art romain avait été la seule source d'inspiration des architectes et des décorateurs. A aucun moment, du reste, il n'y eut plagiat : ce fut toujours une libre interprétation «de l'admirable formule découverte par les Grecs.
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